
veut dire tout juste, capitaine.
Bras-d-Per (à part).-ll faut que je lui fasse une

bonne peur. OÙ est-il ?
Boisfort regarde par le rideau

-Là-bas ; il fait, pour parler en prose,

Des rimettes
Pour Lizette.

Boisfort lavec importane.-François, attention,
pied gauche en arrière, par le flane droit. bataillon
marche, par icite, en ligne sur ton caporal

François arrive ci carracolant, sans voir le capi-
taine.

-Dis, l'ami, on s'en est fourré dans l'gonulot de ce
bon vin gé... gé... uéreux. C'est bet pardonnable.
On s'murie pas tous les jours et il faut toujours eni-
terrer sa via d'garçnn.

Bras-de-Fer le saisit au collet et l'étend par terre.

-Toi aussi, tu t'es grise...... Deurjours de gardo
au pain et à l'eau. Il sort1.

Boisfort. - C'est cette oau qui m'enrage le plus
dans cette affaire.

François se lève cin braillant.
-C'est ma pauvre bizette, imué, quii me crève lu

cœur...... mon mariage...... Ahi c'est décidé,
J'en mourrai, oui, ai! oui I

Boisfort.--Bah ! faut-il faire tanut le train pnur
un pauvre mariage îainiquî<...... pour

Une fillette ,
Du nomi d'Lizette.
Parlant par Rinette.
Si tu manques Bichette,
Pauvre garçonnette,
Mlarie Cjathieriniettto,
Qu'est-ce queça m11te brette
Pour moi C'qué pas beau,
Mon bel étourneau,
C'est que j'suis à l'eau.

Prançois (pleurant toujourr; -Ah si t'ivais le
coeur placé comme iioé, va, si t'aimais enime wmod.
si demain s'était ton mariago, pi rpu'au lieu de ça,
on te met à la garde pouryunc petite pintoche......
toohe !......

Bois fort:-

Pour consolation,
Mon pauvre garçon,
Si j'avais un pinton
A mettre cri mon gavion.

Françis.-Tu ris, toé, mais tri voyais la bles.
sure que y a dans mon coeur, t'en braillerais comme
maoé. (Il pleure).

Boisfort.-Allons, au fond, c'est un bon garçon,
ce François. Appelons le père José. Il est bon ami
avec le capitaine. Il obtiendra Sa grèice, peut être
aussi la mienne. François mariera Lizette, et Bois-
fort étanchera sa grunde alttérioionl.

(Il entr'ouvre le rideau et crie à tue-tête : Père
José, père José).

José (essouild).-Morbleu ! Quoice que y a donc,
les enfants ? J'ai cru que cinq cents féniens ou vingt
ours étaient daus vos chemises

Boisfort.-Y a pire que ça, père José ; pour moi
d'abord, y a grande altération, c'est-à.diro soif, et
pour l'ami François, y a son p'tit mariage avec Fa
chère Lizette qui manque demaii, si vous nous aidez
pas.

José.-Comment ça ! pourquoi Ça ires étournaux ?

Bosfort.-Ben, vous savez, père José, à l'occasion
du mariage do M. et Madame future François, on
s'est permis l'un et l'autre, l'un avce l'autre, des ae-
colades comme qui dirait intimes, fréquentes, avec
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le produit de Molson, au point que, c'est-à-dire que
après avoir colté avec ce féroce-là, il nous a flanqué
sur le dos. V'lh pour le premier point.

Secondement, en second lieu, comprenez vous, le
capitaine arrive, nie trouve branlait sur les jarrets,
n'empogne au collet, me fait voir cinq cents chan-

delles, puis mue donne deux jours de garde au pain,
puis, horreur, à l'eau. Il condamne François à la
même punition

Polur moi, passe, quant à la garde ; mais pas quant
à l'eau. Ce qui finit par me vitupérer, c'est-à-dire
mî'interboliser, c'est que François fait pétaque avec
sa belle Lizette. Vous êtes bon ami avec le capi
taine. Si vous vouliez obtenir notre grèce, non tué,
nou ni, si j'en paierais une grosse.

François (pleurant).-Ohi ! moé, je vous remer-
cierais à partir du commencement de l'éternité jus-
qu'à l'autre bout, et pi Lizette itout.

José.-Bou, mes étournaux, on va voir à ça. On y
va. (Il sort).

Boisfort. -Succès, père, on en pintera après. (Il
danse).

François .- Bon succès, père José, par la Made-
leine, séchez mes pleurs et rendez-moi à Lizette.

Boi fort chante et danse.

Moi qui suis célibataire,
Je tue moque des amours.
Je n'ai d'amour sur la terre
Que les enivrants contours

De ma bouteille.

Mais toi, François, pauvre hère,
J'en suis pour toi fort marri.
Tu ne fais pas bonne chère (chair),
Avant d'être le mari

De ta vieille.

Ici bas l'on s'épouse
Souvent plus d'une fois.
Plus souvent l'on se blouse
Mon cher ami François.

Si quelque jour le diable
Songeait à m'réunir,
Je jurerais sur table
Que c'est pour me punir.

FIN.
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Le prenikr malheureux qui ie tombe Sous 11L
griffe n'est-il pas l'Eho d'Iberville. Allons. nous
sortons des Pgues. Il faut être chrétien. Taisons-
nous. Qu'il y a de localités malfamées par leurs
journaux ?

Je lis dans un brave cour de journal, ces poignantes
paroles : « MM. un id el un le. firent un discours
marqué au cola du bon sens et de l'à-propos.» A
quel coin, sil vous plaît ? Innginez donc un discours
marqué à. oï par un coia de bon sens et d'apropos.
C est ridiculiser l'œuvre que votre chère prose vou-
drait éterniser.

Ces vieilleries devraient ne plus paraître au coin
de notre littérature.

Il est si facile de se taire lorsqu'on ne veut pas
parler français !

Les journaux anglais ont cela de bon, qu'à toute
ligne ils se donnent de l' a intelligence » à bon mar-
ehé. Le papier souffre tout. L'intelligence seule en
souffre.

J'ai lu le Nrd ; il a l'air vivur.

Sir Charles Tupper, un pondeur de phrases à effet
des pilules expectaion, s'en est donné tout. plein la
semaine dernière.

Le peuple paie ce bavardage-là. Pis encore, il se
rencontre des gons qui trouvent cela drôle.

Pas exigeants, ces messieurs.

Des amis du comté des Deux-Montagnes nous do-
mandent des nouvelles de leur député. Notre réponse
est que nous le croyons en silen cr.

Dire après cela (lue le silence est d'or.

On lit dans un journal : a Deux gros dogues se
sont cruellement battus aujourd'hui. Voilà uu évé-
nenent..... mais qui no doit figurer que dans l'his-
toire des chiens.

La protection, iotre politique nationale, nous fa-
vorise tellement, que les compagnies de chemins de
fer sont à faire construire des centaines de nouveaux
wagons pour transporter nos compatriotes en pays
étrangers.

Il paraît que Senécal rit, que John baille et dit
qu'il a soif, que Chapleau dit : Pas de ues affaires.
Et le peuple, le grand dindon, contrit et humilié de
s'être tarit lnit blaguer, braille piteusement.

Coups de Griffe.

[Nos hommes publies. je :parlo des populaires,-
les habitants les appellent ainsi,--que sont-ils ?

Des ignorants impossibles -- que l'un ou l'autre
parti a fait îousser. Nous ne voulons pas parler do
M. Mousseau. Nous devons être juste et lui recon.
naître du talent...... mais s'il avait plus de bedai-
no............ ?

Il n'en faudrait rien dire.

St. J...... .. 1er Mai 18..

Cher confrère,
Lu porteur Mr. Frs. 1......est à votre

bureau fair radiation d'un hypothèque que j ai con-
tre N...P... par une quittance qui vous sera soumise
et donnez au 'orter un ceortificnt des hypothèques
depuis dix année touchant la propriété mentionné


